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Au nord du cercle arctique, sur la rive du fleuve Torne, le pavillon d’accueil de l’IceHotel Siopis résonnait des rires et des bavardages du personnel. Le bâtiment en bois abritait la réception et les bureaux administratifs du vaste complexe hôtelier dont les chalets dispersés au cœur de la toundra accueillaient toute l’année des amoureux de la nature. Mais c’était en novembre que la magie opérait, quand les températures chutaient et que le fleuve se transformait en une immense patinoire naturelle à ciel ouvert. Des artistes venus du monde entier laissaient alors libre cours à leur talent et à leur créativité pour réaliser l’Igloo, un hôtel éphémère entièrement sculpté dans les blocs de glace extraits du Torne.
Quatre ans déjà que Lena Weir travaillait sur le site, et chaque hiver elle éprouvait le même émerveillement face à la prouesse architecturale et aux décors sans cesse renouvelés de l’Igloo. Et chaque printemps elle poussait un soupir de regret en voyant fondre les créations féeriques, qui retournaient au fleuve.
Aujourd’hui, le printemps appartenait à un autre monde. La nuit polaire s’était installée et la dernière apparition du soleil remontait à cinq jours. En dehors d’une brève lueur sur l’horizon, il ne se montrerait plus avant trois semaines, juste avant Noël.
L’Igloo s’apprêtait à ouvrir officiellement ses portes aux premiers clients de la saison d’hiver – ceux qui avaient l’esprit d’aventure et qui étaient suffisamment riches pour y réserver une chambre. L’ultime réunion de mise au point avec l’équipe au grand complet venait de s’achever et, tandis que les employés s’équipaient pour affronter le froid, la sonnerie du téléphone retentit à la réception. Sven, qui était le plus proche, décrocha.
— IceHotel Siopis. Que puis-je pour vous ?
S’il n’avait pas immédiatement levé les yeux sur elle, Lena n’aurait pas perçu la pointe de panique dans son regard.
Il hocha la tête.
— D’accord. Nous allons tout de suite faire le nécessaire.
— Un problème, Sven ? questionna-t-elle dès qu’il eut raccroché.
— C’était Magda. L’inspection semestrielle est avancée.
Lena haussa un sourcil surpris, mais sans inquiétude. Elle n’avait rien à cacher et elle trouvait bien plus judicieux d’avancer cette inspection initialement programmée deux jours avant Noël, alors même que l’hôtel affichait complet et que le personnel était en pleine effervescence pour gérer les fêtes de fin d’année.
Mais Sven n’avait pas terminé.
— M. Siopis vient s’en charger personnellement.
Lena sentit son sang se figer sous le choc. S’agrippant au comptoir de la réception, elle se força à inspirer et réussit à croasser :
— Quand ?
Konstantinos Siopis ne venait qu’une fois par an et c’était en été. Il n’était pas censé revenir avant sept mois.
— Il sera là dans quatre heures, répondit Sven. Je vais faire préparer le chalet VIP.
Luttant contre l’envie de se laisser tomber au sol et de s’y rouler en boule, Lena resserra l’étreinte de ses doigts sur le comptoir et fit de son mieux pour dissimuler l’affolement dans sa voix.
— Bien. Je vais envoyer le chauffeur le chercher à l’aérodrome. Tu as demandé combien de temps il compte rester ?
— Non.
Difficile de reprocher à Sven de ne pas avoir posé la question à la secrétaire personnelle de Konstantinos Siopis. Magda était aussi terrifiante que son patron, qui était également le patron de Lena, et le chef suprême de tous les employés de l’hôtel.
Il était aussi le père de l’enfant secret qu’elle portait.
Il était tout juste 15 heures. Le front collé au hublot, Konstantinos scrutait les ténèbres. Il n’était pas de ces gens qui adorent les nuits sans fin et le froid glacial. Son habitat naturel, c’étaient les terres baignées de soleil. C’était Kos, son île natale. Et certainement pas ces étendues gelées, tout au nord de la Suède, là où le soleil ne se montrait pas pendant des semaines.
L’atterrissage se fit en douceur, mais la morsure du froid arctique le saisit dès l’instant où le chef d’équipage ouvrit la porte du bimoteur. Quelques mètres à parcourir sous la neige et Konstantinos trouva refuge dans la cabine surchauffée d’un véhicule tout-terrain. Il détestait le contact humide de la neige sur sa peau. Et il détestait encore plus être engoncé dans des couches de vêtements pour s’en protéger.
Enfant, il regardait les films de Noël avec leurs décors d’un blanc immaculé, en enviant les gamins qui y faisaient des batailles de boules de neige. La première fois qu’il avait vu la neige, c’était à vingt-deux ans, quand il avait emmené Cassia à New York. Il ne lui avait pas fallu plus de cinq minutes pour déchanter – l’humidité glaciale, le ciel plombé, la gadoue grise dans les rues. Il s’était alors juré d’éviter la neige et le froid, le restant de ses jours. Raison pour laquelle il déléguait systématiquement l’inspection hivernale de ses complexes hôteliers dans l’hémisphère nord à une équipe spécialisée.
Cependant, tôt ce matin-là, il avait été réveillé par un appel l’informant que Nicos, le directeur de l’équipe en question, avait été hospitalisé pour des calculs biliaires et qu’il serait en arrêt maladie pendant six à huit semaines. Or, Nicos était censé inspecter l’IceHotel deux jours avant Noël, soit dans un peu moins d’un mois.
L’IceHotel était l’un des fleurons du groupe Siopis. Chaque hiver, des gens du monde entier affluaient pour passer la nuit dans l’Igloo, cette structure de glace et de neige que Konstantinos n’avait jamais vue qu’en photo. En effet, depuis l’ouverture de l’hôtel, six ans plus tôt, il avait toujours programmé ses visites en été, quand l’Igloo avait disparu avec le dégel du printemps et que l’hébergement permanent accueillait des clients fortunés amateurs d’excursions et de rafting.
Nicos étant hors service, l’inspection hivernale aurait pu être repoussée sans problème si Konstantinos n’avait pas confié la direction de l’hôtel, cinq mois plus tôt, à Lena Weir, la plus jeune et la moins qualifiée des candidats à ce poste. Ses rapports hebdomadaires avaient beau être précis et les commentaires des clients élogieux, une inspection s’imposait pour s’assurer que la réalité sur place était aussi parfaite que ce qu’elle semblait être dans les comptes rendus. Konstantinos avait donc décidé de surmonter son aversion pour le froid et l’obscurité, et de venir vérifier lui-même si tout fonctionnait aussi bien que le prétendait Mlle Weir. Il avait même repoussé son voyage d’affaires en Australie pour partir sur-le-champ. Une décision impulsive qu’il regrettait déjà.
Jamais la perspective d’une visite dans l’une de ses entreprises ne l’avait mis aussi mal à l’aise. Il se sentait oppressé et il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même… à ce stupide moment d’égarement, cinq mois plus tôt.
Dès qu’il s’était lancé dans les affaires, il avait mis un point d’honneur à suivre la tradition instaurée par son père, qui invitait tout nouvel employé recruté pour le restaurant familial à partager un repas avec lui en geste de bienvenue. Naturellement, il y avait longtemps qu’il n’appliquait plus cette règle, car il employait désormais des milliers de personnes dans le monde. Mais il restait fidèle à la tradition à sa manière. Tout responsable chargé de recruter invitait au restaurant les nouveaux membres du personnel, la dépense étant prise en charge par le groupe Siopis. Quant à lui, en tant que P-DG, il partageait un repas avec ceux qu’il nommait directement. C’est ainsi qu’il s’était retrouvé à dîner avec Lena Weir après l’avoir promue directrice de l’IceHotel.
Le site avait beau être perdu à l’autre bout du monde, il ne manquait pas de restaurants, dont un étoilé au guide Michelin. Ils avaient commandé le menu gastronomique, dégustant chaque plat avec le vin conseillé, si bien qu’ils avaient bu un peu plus que de raison – trois bouteilles d’excellents crus à eux deux. Et il lui avait semblé naturel de raccompagner la nouvelle directrice de l’IceHotel jusqu’à son chalet, et encore plus naturel d’accepter son invitation à prendre un café. Une invitation qui s’était prolongée…
Le lendemain matin, le réveil avait été extrêmement courtois entre eux. Ce qui s’était passé était une erreur, ils en avaient tous deux convenu, et Konstantinos avait quitté la Suède, certain que ce moment d’égarement n’affecterait pas leur relation de travail.
Lena Weir était une jeune femme intelligente – raison pour laquelle il lui avait confié le poste – qui se doutait bien que, si un homme comme lui était encore célibataire à trente-quatre ans, c’était par choix.
Des formes émergèrent dans la lueur des phares. L’hôtel n’était plus très loin. Konstantinos sentit l’étau sur sa poitrine se resserrer d’un cran.
Quand l’énorme véhicule tout-terrain se gara devant le pavillon d’accueil, Lena évita délibérément de croiser le regard de Sven. L’anxiété qu’elle était certaine d’y lire ne ferait qu’alimenter la peur qui lui nouait l’estomac.
Mais sa peur était différente de celle de Sven et du reste des employés, qui avaient tous commencé à s’agiter comme des canards sans tête quand ils avaient appris la visite surprise du grand patron. Lena s’était alors ressaisie – même si ce n’était qu’en apparence. Elle avait tapé dans ses mains pour réclamer leur attention.
— Notre travail est à la hauteur de ce que M. Siopis attend de nous, alors pourquoi s’inquiéter ? avait-elle dit avant de marquer une pause avec un demi-sourire. Toutefois, si quelqu’un pense qu’il aurait pu faire mieux, c’est le moment de rectifier.
Un petit nombre d’employés s’étaient aussitôt éclipsés.
Lena savait qu’il s’agissait très certainement de menus détails. Son personnel travaillait dur. Ils formaient une équipe solide et soudée. Konstantinos Siopis ne trouverait rien à leur reprocher. Du moins l’espérait-elle. Car, s’il versait des salaires élevés et se montrait particulièrement généreux en matière d’avantages sociaux, il exigeait en retour l’excellence. Tout employé ayant été négligent dans son travail pouvait s’estimer heureux de ne recevoir qu’un avertissement écrit la première fois. En général, il n’y avait pas de seconde chance. Au cours de ses cinq premiers mois à la direction, Lena n’avait connu que trois incidents dus à la négligence du personnel. Par chance, ils n’avaient pas fait l’objet d’un signalement par les clients. Elle ne les avait donc pas consignés dans les dossiers des employés et n’en avait pas fait mention dans ses rapports hebdomadaires. Mais si le big boss l’apprenait… ce pourrait être un motif de licenciement.
Elle déglutit avec peine et regarda Konstantinos Siopis extirper sa haute silhouette du véhicule.
Enveloppé dans un long manteau de cachemire qui, même avec le col relevé, n’offrait qu’une ridicule protection contre le froid polaire, il se fraya un chemin à travers l’épaisse couche de neige jusqu’au pavillon. Et chaque pas qui l’en rapprochait faisait battre le cœur de Lena plus vite, plus fort. Instinctivement, elle posa les mains sur son ventre dans un geste protecteur.
Elle ne pouvait pas se permettre de perdre son emploi. Sans lui, elle n’aurait aucun moyen de subvenir aux besoins d’un nouveau-né. Nulle part où aller. La maison de ses parents en Angleterre lui serait toujours ouverte, bien sûr, mais il n’y avait pas de place là-bas pour elle et un bébé – sa chambre était désormais transformée en pièce de stockage pour le matériel médical indispensable à sa sœur. Elle n’avait pas d’autres économies que l’argent qu’elle mettait de côté depuis qu’elle se savait enceinte. Quant à ses parents, ils dépensaient tout ce qu’ils avaient en frais médicaux depuis le terrible accident de voiture dont Lena était sortie indemne, mais qui avait laissé Heidi paralysée, nécessitant des soins vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
L’homme vers lequel Lena aurait dû pouvoir se tourner, le père de son enfant, était tout proche à présent. Elle sentit son cœur battre dans sa gorge.
Alors que Sven s’avançait pour ouvrir la porte, elle attrapa un épais dossier qu’elle plaqua contre son ventre, en priant pour que Konstantinos ne remarque rien. À l’intérieur du pavillon, la température était si douce que la plupart des employés ne portaient que le polo de leur uniforme, mais ces dernières semaines Lena avait pris l’habitude d’enfiler par-dessus le pull brodé du logo de l’hôtel. Seul un œil exercé pourrait deviner les signes de sa grossesse sous cette tenue. Pour plus de sécurité, elle avait opté pour la taille au-dessus, ce qui jusqu’ici avait bien fonctionné. En dehors du médecin du site, tenu au secret médical, personne ne savait qu’elle était enceinte.
Konstantinos tapa ses pieds sur le paillasson pour ôter la neige collée à ses semelles et entra.
Son regard s’arrêta aussitôt sur la femme avec laquelle il avait passé une nuit, l’été dernier. Ses grands yeux sombres croisèrent les siens. Le temps d’un battement de cœur s’écoula, puis un sourire de bienvenue éclaira son ravissant visage et elle vint vers lui, un dossier dans une main, l’autre main tendue.
— Monsieur Siopis, quel plaisir de vous revoir. Et quelle surprise !
— Je m’en doute, dit-il avec raideur en lui donnant une poignée de main, version homme d’affaires.
Mais une étincelle de chaleur se propagea dans ses doigts qui, par pur réflexe, se resserrèrent sur ceux de Lena. Il lâcha aussitôt la main de la jeune femme et ses yeux…
Détournant la tête, il balaya du regard le hall décoré dans la pure tradition des Noëls suédois avec des étoiles lumineuses suspendues aux fenêtres et un magnifique sapin paré de rubans rouges et d’ornements de paille. Un feu brûlait dans la cheminée. Konstantinos s’en approcha, tendit les mains vers les flammes, le temps de se ressaisir, puis se tourna de nouveau vers Lena.
Elle avait l’air anxieuse. Ce qui était compréhensible. Lui-même ne pouvait nier avoir ressenti une certaine appréhension à l’idée de la revoir.
Célibataire endurci depuis la trahison de Theo et Cassia, il n’avait pas la réputation d’un séducteur. Mais, quand il lui arrivait de céder à une aventure d’un soir, c’était avec des inconnues, des femmes qu’il ne reverrait jamais. Des femmes qu’il ne voulait pas revoir. Des femmes dont il ne se souvenait pas.
Avec Lena, c’était différent. Impossible de se libérer de son souvenir. Son pouls s’accélérait dès qu’il apercevait son nom épinglé sur sa boîte mail. Ses messages professionnels et ses rapports hebdomadaires étaient les seuls qu’il se surprenait à lire et à relire.
Avoir perdu la tête comme il l’avait fait, même avec l’excuse de l’alcool, était une erreur qu’il regrettait chaque fois que le nom de Lena le déconcentrait, le détournait de son travail, quelle que soit l’importance de l’affaire qu’il traitait.
Elle était maintenant face à lui, en chair et en os, avec ses longs cheveux bruns éclairés de mèches rousses encadrant son visage, ses grands yeux de velours, son petit nez parfait, sa bouche magnifique aux lèvres pleines. Machinalement, ses yeux dérivèrent sur sa silhouette fine aux seins plus généreux que ne le laissait croire le pull qu’elle portait… Bon sang, il sentait encore le poids de ses seins dans sa main !
Il réprima une grimace agacée.
— Un chalet a-t-il été préparé pour moi ? demanda-t-il sèchement.
— Bien sûr, répondit Lena. Concernant le bilan comptable, celui du dernier trimestre est disponible si…
— Nous traiterons le volet économique plus tard. Allons d’abord visiter l’Igloo.
Autant en finir tout de suite avec ce satané froid et passer ensuite le reste de l’inspection au chaud.
Lena hocha la tête et lui décocha un autre de ses lumineux sourires, avant d’indiquer le grand gaillard blond qui tenait la réception avec une jeune Espagnole.
— Sven va vous y conduire.
— Non. En tant que directrice, c’est à vous de me faire visiter le site.
Il capta de nouveau cette lueur anxieuse dans le regard de Lena, mais son sourire ne vacilla pas.
— Bien sûr. Je proposais Sven parce qu’il a lui-même créé quelques-unes des pièces de l’Igloo, cette année.
— Très bien. Si j’ai besoin de précisions, je verrai avec lui. Dans l’immédiat, il va m’indiquer mon chalet. Je vous retrouve ici dans trente minutes pour démarrer l’inspection.
— Souhaitez-vous marcher ou prendre les skis pour aller jusqu’à l’Igloo ?
Lena préférait se déplacer à skis. Dans la neige, c’était plus facile qu’à pied.
— Nous marcherons, décréta Konstantinos d’un ton qui n’admettait pas d’objection.
— Comme vous voulez.
Il accrocha son regard, fit un petit signe de tête et sortit du pavillon avec Sven dans son sillage.
Dès que la porte se referma sur eux, Lena expira lentement l’air bloqué dans ses poumons et ferma les yeux. Elle venait de vivre l’un des pires moments de sa vie. Elle n’aurait su dire si c’était pire que le matin qui avait suivi sa nuit avec Konstantinos…
Le cœur battant, elle l’avait regardé dormir dans son lit. Elle s’était levée, elle avait ramassé la chemise imprégnée de son parfum masculin, elle l’avait enfilée avant d’aller tirer les rideaux pour laisser le soleil d’été caresser sa peau qui portait encore les marques de leurs étreintes passionnées. Puis elle s’était retournée vers lui, un petit rire joyeux au bord des lèvres, prête à courir le réveiller avec des baisers, quand elle s’était aperçue qu’il avait les yeux grands ouverts. Et leur expression avait stoppé net le rire sur ses lèvres.
— Cette nuit était une erreur.
Les mots l’avaient transpercée. En une fraction de seconde, sa joie avait disparu dans l’abîme que ces quelques mots avaient creusé en elle. Elle avait ramené les pans de la chemise sur son corps nu et hoché la tête.
Konstantinos était sorti du lit.
— Il n’est pas dans mes habitudes de coucher avec le personnel. Soyez assurée que cela ne se reproduira plus, mademoiselle Weir.
Dans un sursaut de fierté, elle s’était ressaisie.
— Mettons cela sur le compte d’un excès de bon vin et tirons un trait dessus, monsieur Siopis.
Il l’avait fixée de son regard vert plus tranchant que sa langue.
— Vous en serez capable ?
— Je sais compartimenter ma vie privée et ma vie professionnelle. La nuit dernière était un faux pas commis en dehors de mes heures de service. Un faux pas qui n’aurait pas existé si nous avions été sobres. Alors, inutile d’en reparler.
Elle s’était forcée à soutenir le poids de son regard tandis qu’il la scrutait, jaugeant la valeur de sa parole. Pour finir, il avait acquiescé d’un signe de tête.
— Bien. Du moment que nous sommes d’accord.
Elle avait confirmé en mimant une fermeture Éclair sur ses lèvres.
Il avait presque souri.
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L'effervescence régne dans L'lgloo, ce luxueux hotel
éphémere sculpté dans la glace chaque hiver par de
talentueux artistes venus du monde entier. Parmi les élites
qui y séjournent se trouve en effet Konstantinos Siopis,
le grand patron venu en personne inspecter les lieux!
Lena a beau étre une employée méticuleuse, habituée a
répondre aux caprices des plus exigeants, elle tremble
a l'idée de croiser Konstantinos. Car, bien plus qu’un
homme d'affaires impitoyable, il représente pour elle le
fruit défendu. Il est son amant d’une nuit, le pére de son
futur enfant...
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